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Prologue
Parmi les nombreux pays du vaste royaume de Britannia, il en est un particulièrement prospère. Bartra Liones, le onzième souverain en titre, gouverne le royaume qui porte son nom avec droiture et panache. C’est un roi juste et généreux, apprécié par l’ensemble de son peuple. Ainsi, les habitants de Liones vivent en paix depuis des générations.
 
Mais une année, cette douce tranquillité est brusquement remise en cause. Les Chevaliers sacrés, censés être les gardiens du royaume, abusent de leurs pouvoirs magiques immenses pour emprisonner le roi et enrôler de force la population afin d’imposer leur diktat. Un climat de guerre civile s’installe dans tout le pays ; les larmes et les lamentations du bon peuple se font entendre de tous côtés.
Pour mettre fin à cette tragédie, une princesse part, seule, à la recherche de sept héros légendaires… Mais ceci est une autre histoire.
 
Celle que nous allons vous raconter ici s’est déroulée quelques années auparavant, à l’époque où le royaume était encore paisible et où les yeux des enfants brillaient encore de l’espoir d’un avenir radieux.
 
Le bon roi avait élevé ses trois filles avec toute l’affection qu’il pouvait leur procurer. Elles étaient devenues de superbes princesses. Les rues étaient remplies de petits garçons et de petites filles dont le plus grand rêve était de mettre leurs épées au service du royaume en devenant Chevaliers sacrés.
 
Venez découvrir les sept vœux, somme toute très modestes, de ces charmants enfants…
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Encore une journée bien animée à la capitale de Liones. La ville, bâtie sur un terrain rocheux et accidenté, s’étendait sur un diamètre d’environ un kilomètre et demi. De hautes murailles de pierre rendaient son accès malaisé, ce qui assurait une bonne partie de sa sécurité. Les toits des maisons étaient alignés les uns à côté des autres, les rues et les ponts se croisaient sur plusieurs niveaux tant le relief était vallonné.
C’était bientôt la fin du mois de septembre, et le climat de Britannia commençait à se rafraîchir en journée. Mais le ciel chargé de nuages ne semblait pas affecter le moral des passants, qui affichaient des visages réjouis et arpentaient les chemins pavés d’un pas léger. Un chariot lourdement chargé traversait la grand-rue dans un vacarme assourdissant.
Les marchands hélaient leurs clients de tous côtés. Près du puits, plusieurs jeunes filles conversaient en riant. Un jour paisible comme un autre…
 
Du moins en apparence, car ce n’était pas le cas dans tous les faubourgs de la ville.
 
— Alors, ça t’a calmé ? Tu reconnais ta défaite ?
— Oui, oui, je suis désolé… Pitié…
Au sud-ouest de la capitale, dans le quartier pauvre, une voix menaçante s’éleva d’une étroite ruelle. Sur le sentier en terre battue, quatre ou cinq gamins d’une dizaine d’années étaient accroupis ou écroulés par terre. Trois enfants de sept ou huit ans les toisaient avec mépris. L’un d’entre eux se tenait debout, les bras croisés, dans une attitude victorieuse. À ses pieds, son adversaire était pourtant bien plus imposant que lui. Cheveux blond foncé, regard aiguisé, c’était sans nul doute le chef de la bande. Il s’appelait Howzer.
Les morveux qui rampaient à ses pieds n’étaient autres que de vilains garnements qui passaient leur temps à voler dans le voisinage et à martyriser les plus faibles.
— Et encore un de moins, Howzer !
Elmer, un des « soldats » de Howzer, comme ils aimaient se faire appeler, était un garçonnet rondouillard. Il donnait de petits coups de pied hargneux dans l’épaule de son adversaire gisant au sol. En tombant à la renverse, il avait dû se cogner la tête. En tout cas, il avait perdu connaissance.
— Elmer, ça suffit !
— Pff, ça leur apprendra à nous sous-estimer, tout ça parce qu’ils sont plus vieux que nous ! Alors qu’ils sont tout nuls, en fait.
Un peu plus loin, Glen, qui était assez maigre et très grand pour son âge, bottait allègrement le train de son jeune adversaire qui sanglotait déjà à moitié.
— Pardon, je ferai plus jamais rien de mal…
Le garçon devant Howzer baissa piteusement la tête.
— Bon, j’espère que ça vous aura servi de leçon et que vous vous tiendrez à carreau, maintenant. La prochaine fois que vous viendrez chercher la bagarre, vous vous en sortirez pas à si bon compte !
— On sera sages, promis !
Le moins blessé chargea sur ses épaules celui qui s’était évanoui. Les autres se relevèrent mollement, en pleurnichant, et filèrent sans demander leur reste.
— Hé hé, bien fait pour eux ! ricana Elmer en tambourinant sur l’épaule de son ami. Personne ne nous arrive à la cheville, dans cette ville. Pas vrai, Howzer ?
— Mouais…
Howzer renifla bruyamment et essuya du revers de la manche le sang qui coulait sur sa joue. Son adversaire avait sorti un couteau et l’avait légèrement entaillée. Elmer avait raison : plus aucune bande de gamins n’était en mesure de les battre dans les parages. Mais ils devaient quand même faire attention aux voyous qui n’hésitaient pas à faire usage d’armes blanches, quand bien même il s’agissait de simples couteaux à fruits. Ça changeait tout de même grandement la donne.
— Si seulement j’avais une épée, soupira-t-il.
Un petit tourbillon de vent venait de se former à ses pieds.
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À l’extrémité ouest de la capitale, non loin du quartier résidentiel fortement peuplé où les maisons étaient serrées les unes contre les autres, se trouvait un faubourg proche des remparts de la ville, coincé entre la voie circulaire extérieure et un petit cours d’eau. Là se dressait une maison de briques.
Depuis la fenêtre qui donnait sur le canal, on entendait sans cesse le bruit du métal martelé. L’air qui entourait la maison était tellement brûlant que les passants s’en éloignaient instinctivement.
Cette singulière bâtisse était en fait l’atelier d’un forgeron. Et pas n’importe lequel : le forgeron de la Cour, fournisseur officiel de la famille royale et des chevaliers. Derrière la forge, une petite cour débouchait sur un bâtiment de deux étages qui donnait sur la rue. C’était à la fois la boutique et la maison de l’artisan.
Sur la pointe des pieds, un garçonnet à la mine effrontée était en train de descendre l’escalier qui menait du premier étage au magasin du rez-de-chaussée. C’était notre petit Howzer, le fils du forgeron, qui était destiné à reprendre, un jour, le commerce familial. Toujours sans un bruit, il s’arrêta sur la deuxième marche de l’escalier et tendit le cou pour jeter un œil à l’intérieur de la boutique, le dos bien collé au mur.
La pièce ne ressemblait pas vraiment à une boutique, d’ailleurs. Étant donné que les armes étaient principalement confectionnées sur commande, elle ne présentait ni comptoir ni étagères sur lesquels les marchandises auraient pu être exposées. Sur le mur au fond à gauche était suspendue une étoffe d’un rouge profond, encadrée d’un liseré doré, avec au-dessus trois magnifiques épées d’apparat.
Juste en face, sur les briques nues, était accrochée une gigantesque épée à tranchant unique, si colossale qu’on avait peine à imaginer qui serait assez robuste pour la manier, ainsi qu’une hache rustique de même taille. Deux exemples criants de l’habileté et du savoir-faire du forgeron.
Au centre de la pièce étroite étaient disposés une table et quelques tabourets destinés aux négociations avec les clients. Soudain, la porte du fond s’ouvrit et la mère de Howzer entra dans la salle, tenant à la main une épée courte. Elle fit pivoter le couvercle d’un coffre en bois recouvert de velours rouge qui était posé sur la table, plaça soigneusement l’épée à l’intérieur et le referma aussitôt. Puis elle disparut de nouveau par la porte de la courette, la démarche pleine d’entrain. Dès qu’elle eut refermé la porte, Howzer se risqua prudemment dans le magasin et s’approcha de la table pour ouvrir le coffret de bois.
— Ooh…
Il saisit le fourreau de cuir et, lentement, dégaina l’épée pour découvrir la lame.
— Trop belle !
De toute évidence, son père avait usé de tout son talent pour réaliser cette arme exceptionnelle. Pourtant, elle paraissait un peu trop petite pour être manipulée par un chevalier adulte. Elle était, en revanche, parfaitement adaptée à la main d’un enfant.
— La classe !
Pour plus d’adhérence, la poignée était entourée d’un lacet de cuir flambant neuf.
Il leva le bras d’un coup sec, comme pour fendre le ciel à l’aide de la lame claire. Aussitôt, il entendit un grognement derrière lui.
— Howzer ! Je peux savoir ce que tu fabriques ?!
— Oups… Pardon, maman…
— Décidément, je ne peux pas te quitter des yeux sans que tu fasses une bêtise ! vociféra la mère en fonçant vers sa progéniture pour lui arracher l’épée des mains. Cette arme est destinée au fils de Zaratras, le général des Chevaliers sacrés ! J’ose espérer pour toi que tu n’y as pas mis des traces de doigts !
— Oh, c’est bon, hein ! Je l’ai pas abîmée, non plus !
— Il va venir la chercher d’une minute à l’autre ! Va plutôt aider ton père, au lieu de fouiller partout !
— Pff… Galère…
— Howzer ! tempêta la mère en levant la main d’un air menaçant.
Évitant habilement la correction maternelle, Howzer bondit hors de la boutique.
— Reviens ici, petit voyou ! Tu ne sais rien faire, à part passer tes journées à te bagarrer !
Mais il filait sans se retourner, sans même prêter attention aux réprimandes. Il passa sous l’enseigne du forgeron (une épée et une hache croisées), et disparut au coin de la route pavée.
Le sentier devant le magasin traversait le canal à l’aide d’un petit pont de pierre et continuait vers la ville. Arrivé au milieu du pont, Howzer s’arrêta. La chaleur de l’atelier était telle qu’à proximité le cours d’eau dégageait une légère vapeur. La brume suivit un moment le courant en tourbillonnant et s’évanouit en arrivant au niveau du pont. Lorsque la brise se leva, Howzer se tourna vers elle, la frange rabattue en arrière.
À ce moment précis, du côté de la ville, il remarqua un petit garçon qui s’avançait vers le pont. Il devait avoir à peu près son âge. Ses cheveux beiges étaient bien peignés et il portait des habits sur mesure, parfaitement coupés. Il se tenait très droit et avançait la tête haute, d’un pas décidé. Tout portait à croire qu’il s’agissait d’un fils de bonne famille.
« Et si c’était lui ? » s’interrogea intérieurement Howzer.
Howzer et sa famille étaient les seuls à habiter de l’autre côté du pont. La forge était une telle fournaise qu’aucune maison n’avait été construite à proximité, et il fallait bien un cours d’eau pour les séparer. Si le garçon était sur le point de franchir le canal, c’était forcément pour se rendre chez le forgeron. Il ne pouvait donc être que le destinataire de l’épée : le fils de Zaratras, le général des Chevaliers sacrés.
« Tss… Tu parles d’un fils à papa. »
En passant, le garçon jeta un vague coup d’œil en direction de Howzer, sans le saluer. Ce dernier l’observa s’éloigner, de dos, vers le magasin de son père, dans lequel il entra effectivement.
— Pff… Il en a, de la chance… Il était destiné à devenir chevalier dès sa naissance, le sale veinard… maugréa Howzer en donnant un coup de pied dans un caillou.
La pierre rebondit avant d’atterrir dans le ruisseau.
— Reprendre la forge, franchement… Non merci !
La perspective de suer sang et eau devant un foyer ardent en ployant sous le poids d’un lourd marteau chaque jour de sa vie ne l’enchantait guère.
— Les épées, j’ai pas envie de les fabriquer… mais de m’en servir !
Et surtout, il voulait devenir fort, en tout cas assez pour corriger les scélérats de tout poil. Il venait d’avoir huit ans et, même s’il était assez doué pour son âge, il était conscient d’avoir atteint ses propres limites. Les plus grands, eux, étaient autorisés à manier des armes, ce qui les rendait inattaquables pour le moment. Si seulement il avait le droit d’être aussi bien équipé, lui aussi… Il leur donnerait une bonne correction, à ces sales types qui se croyaient tout permis. C’était d’autant plus rageant que sa maison débordait d’épées forgées par son père, mais aucun de ses deux parents ne consentait à lui en céder une seule, sous prétexte qu’il était encore trop jeune.
— Trop jeune, tu parles… Le fils à papa, personne ne lui dit qu’il n’est pas en âge, lui ! Pourtant, il doit pas être tellement plus vieux que moi.
Le simple fait d’être né fils de général lui donnait le droit de porter de beaux habits et d’acheter une épée de grande qualité. Howzer, lui, ne pouvait rien espérer de l’avenir à part suivre les traces de son père.
Le ciel était toujours nuageux, et un vent humide soufflait depuis les remparts. La pluie n’allait pas tarder à tomber.
— C’est ce qu’on va voir, bon sang de bonsoir ! hurla Howzer en courant comme un dératé en direction de la ville.
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En chemin, il acheta un pain à la viande sur un étal et en croqua un gros morceau en s’engouffrant dans une ruelle. Soudain, il entendit des pleurs étouffés.
— D’où vient cette voix ?
Au bout de la rue, une petite fille un peu boulotte, accroupie par terre, sanglotait en se couvrant le visage de ses mains. Intrigué, il s’approcha.
— Qu’est-ce qui t’arrive ? lui demanda-t-il d’une voix claire.
La fillette sursauta et tourna la tête dans sa direction. En voyant son visage, Howzer resta un instant bouche bée. Ses joues étaient tuméfiées, comme si elle venait de se faire passer à tabac. En y regardant de plus près, ses vêtements étaient tachés et déchirés par endroits.
— Qui t’a fait ça ?!
— Hiii…
Tremblante de peur, la petite tomba en arrière et battit des pieds avec frénésie, dans un mouvement de recul.
— T’inquiète pas, je te ferai pas de mal. Je frappe pas les filles, moi.
— Mais… tu es… Howzer, le fils du forgeron…
Elle était de grande taille, mais devait avoir sensiblement le même âge que lui.
— Ben ouais… Comment tu me connais ?
— Leur chef… commença la fillette avant de s’interrompre, comme si elle avait dit une bêtise. P… pardon, ne me tape pas ! Je n’ai plus d’argent sur moi…
— Attends un peu… Le chef de qui, d’abord ? Quelqu’un t’a volé des sous ? Qui ça ?!
— Elmer et Glen l’asperge… Ils ont dit qu’ils suivaient tes ordres…
— Tu peux répéter ?!
Le visage de Howzer se figea dans une expression qui laissait deviner qu’il était étranger à toute cette affaire. La fillette reprit timidement la parole.
— Ils m’ont aussi pris mes bonbons… Parce que si je continue à m’empiffrer autant, d’après eux, je vais me transformer en truie ! Alors ils ont dit qu’ils allaient les manger pour moi… Et que je devrais leur dire merci, en plus !
— Les salopards ! s’écria Howzer, ses cheveux presque dressés sur la tête sous le coup de la colère.
Un vent glacial siffla entre les murs sombres de la ruelle. Il tendit doucement la main vers la fillette, toujours effrayée et prostrée. Tout en l’aidant à se relever, il lui demanda :
— Ils sont partis par où ?
— Vers la rue de la Soif… Ils allaient rejoindre leurs complices, si j’ai bien compris…
— Leurs complices ?
Howzer prit dans sa poche une pièce d’argent et la déposa dans la main de la fillette.
— Désolé, je sais pas si ça suffira à te rembourser, mais c’est tout ce que j’ai. Je vais aller leur dire deux mots.
— Oh… Merci…
— Si jamais quelqu’un te traite encore de truie, préviens-moi tout de suite. Je ferai passer à ces imbéciles l’envie de t’insulter.
— D… d’accord…
Il lui donna une petite tape sur l’épaule ; elle rougit légèrement, puis il fit volte-face et détala en courant, vert de rage.
 
— Elmer ! Glen !
Arrivé dans la rue de la Soif, il bifurqua dans une ruelle. Tout au fond se trouvait une bicoque abandonnée où ils avaient établi leur base secrète. Howzer adorait cet endroit. Il faut dire qu’il avait tout pour plaire à des garnements : il était coincé entre des entrepôts de marchandises, et les allers et venues étaient rares. Surtout, il n’y avait pas de fenêtres. Ils pouvaient s’y cacher sans se faire repérer.
— Howzer ! hoquetèrent ses amis, visiblement surpris de le voir.
Il déboula à l’intérieur de la cabane où Elmer et Glen étaient assis sur des tas de briques et de caisses empilées. Ils se levèrent d’un bond. Howzer balaya la pièce du regard, et ses yeux se posèrent sur deux autres enfants étrangers à la bande. Le premier faisait partie de la clique qu’ils avaient corrigée quelques jours auparavant. C’était Elmer qui s’était battu contre lui. L’autre était le fils du boucher, qui leur avait tendu une embuscade le mois dernier…
— Qu’est-ce que vous avez foutu, tous les deux ?
Le vent qui s’était levé à l’entrée de la ruelle semblait pousser Howzer dans le dos.
— Ben quoi ? Y a pas de mal… Ils sont venus s’excuser…
— Je parle pas de ça !
Howzer inspecta attentivement la planque. Près des caisses où Glen était assis trônait une bourse de cuir qu’il n’avait jamais vue. Au moment où il fixa son attention dessus, une bourrasque la fit tomber et en renversa le contenu : des pièces d’argent et de cuivre se déversèrent en tintinnabulant.
— D’où vient ce fric ?
— Hein ? Euh… ben… bafouilla Glen en dissimulant la bourse derrière son dos.
— Alors c’était vrai…
— Quoi ? Qu’est-ce qui était vrai ? répliqua Elmer d’un ton arrogant.
— Tout à l’heure, j’ai croisé une fille en larmes. Vous l’avez tabassée et vous lui avez volé ses sous ! Sur mon ordre, à ce qu’il paraît ! J’attends des explications ! gronda Howzer en faisant craquer ses doigts. Martyriser les faibles, leur extorquer de l’argent, c’est ce que je déteste le plus au monde ! Et vous le savez très bien !
— Mais c’est pas drôle ! protesta Elmer. À quoi ça sert, d’être les plus forts ?! À faire les fiers, c’est tout ?! On peut bien en profiter, de temps en temps !
Howzer sentait la rage monter en lui. Il se retenait de toutes ses forces pour ne pas lui coller son poing dans la figure. À la place, il le saisit par le col et le projeta sur le sol.
— Waaaah !
Dans un cri d’effroi, le fils du boucher et l’autre garçon prirent la fuite en battant des mains, comme des poulets affolés. Glen fit claquer sa langue et s’empara d’un bâton posé non loin de lui.
— Prends ça ! beugla-t-il dans un geste pour abattre son bout de bois en plein sur le crâne de Howzer qui, heureusement, le bloqua facilement de la main gauche.
L’air remua fébrilement autour de lui.
— Dire que je vous faisais confiance ! Je pensais que vous étiez mes meilleurs potes !
— Débile ! cria Glen en lâchant le bâton et en reculant de quelques pas pour se mettre hors de portée. C’est parce que t’es trop naïf ! Dès qu’un gars s’excuse, tu lui pardonnes ! Mais ça marche pas comme ça, tu sais ?!
— La ferme !
Il s’élança dans un souffle glacé et bondit sur Glen avec une brutalité qui n’avait plus rien d’enfantin. Ils s’écroulèrent tous les deux sur la pile de caisses dans un fracas de bois brisé. Des tourbillons de vent firent tournoyer la bourse de cuir, qui émit un tintement métallique.
— T’en fais pas pour ça ! Vous, je vous pardonnerai pas de sitôt ! rugit Howzer en empoignant Glen, toujours allongé sur le tas de planches.
L’instant d’après, Glen voltigeait dans les airs et s’écrasa sur le mur d’en face.
— Ouille…
Elmer, qui était resté recroquevillé dans un coin, se releva enfin et se dirigea à toute allure vers la porte.
— Vous m’échapperez pas !
Howzer prit de l’élan en appuyant son pied contre la paroi du mur et se glissa entre Elmer et la sortie.
— Je suis désolé… Je t’en supplie, excuse-moi ! supplia Elmer, les yeux baignés de larmes.
Howzer hésita un instant, juste le temps de voir un éclair argenté briller sous ses yeux. Il leva aussitôt le bras pour se protéger et sentit une vive douleur lui taillader la chair. Du sang gicla. Elmer se tenait devant lui, un sourire mauvais aux lèvres, avec à la main un poignard qu’il avait récupéré on ne sait où. C’est alors qu’un déclic se fit dans le cerveau de Howzer. L’air vacilla de plus belle.
Ses yeux bruns pâlirent jusqu’à virer au jaune ambré, animés par une flamme de fureur. C’était le signe qu’il était en train de perdre le contrôle de lui-même. Elmer recula d’un pas, mais il n’avait plus nulle part où s’enfuir. Pris de panique, il se mit à foncer tête baissée. Howzer l’attrapa par le poignet, faisant tomber le couteau à terre. Il serrait les poignets de son adversaire de plus en plus fort, tant et si bien qu’il finit par le soulever. Elmer, qui était pourtant beaucoup plus lourd que Howzer, était maintenant suspendu à quelques centimètres du sol.
— Je ne te pardonnerai jamais… grondait Howzer d’une voix caverneuse.
Il était en train de ballotter Elmer comme une grosse baudruche remplie d’eau, lorsque soudain…
— Ça suffit ! clama une voix sortie de nulle part.
La seconde d’après, une sorte de courant électrique parcourut le bras de Howzer. Il lâcha Elmer qui retomba pitoyablement, à la manière d’un flan tout flasque. Visiblement sans connaissance, il ne remuait plus un orteil.
— Qui a osé ? lança Howzer, entouré par les courants d’air, à l’adresse de celui qui venait de lui faire lâcher prise.
Il avait des cheveux beiges et portait une veste richement brodée. À sa taille, Howzer reconnut l’épée que son père avait forgée le matin même.
— Tu es le fils du général des Chevaliers sacrés…
— Le combat est terminé. On va en rester là, conclut le garçon d’un air impassible. J’ai vu des gars sortir de la ruelle, le teint livide, alors je suis venu voir de quoi il en retournait. Je t’ai croisé, tout à l’heure, sur le pont qui mène chez le forgeron. Si tu me connais, tu dois sûrement être son fils… Il m’a dit qu’on avait le même âge.
— Ouais, je m’appelle Howzer. Et j’ai aucun compte à rendre à un sale fils à papa ! M’adresse pas la parole !
— Moi, c’est Gilthunder. Et j’ai mon mot à dire, figure-toi. Si je ne t’avais pas arrêté à temps, tu les aurais sûrement tués.
 
— Boucle-la !
Howzer s’avança vers le garçon, le poing serré, mais il l’abattit dans le vide. Gilthunder sautillait avec légèreté pour éviter les coups répétés de son adversaire, qui tentait vainement de s’approcher pour enfin atteindre sa cible. Comme par un fait exprès, il le manquait à chaque fois.
— Tiens-toi tranquille, bon sang ! tempêta-t-il dans un tourbillon sifflant.
Poussé par le vent, le poing de Howzer finit par toucher Gilthunder à la joue.
— Urgh…
Ce dernier se pencha en arrière in extremis et évita de se recevoir le coup de plein fouet, s’en sortant avec une simple coupure à la lèvre.
— Ton coup de poing était tranchant comme une lame… ou plutôt, comme une bourrasque.
[image: image]— C’est pas le moment de tailler la discute !
Regonflé à bloc, Howzer se précipita vers Gilthunder, qui se contentait d’esquiver. Bientôt, les deux garçons se retrouvèrent dehors et débouchèrent dans la rue de la Soif. Les passants ouvrirent de grands yeux étonnés à la vue de ces deux garçonnets qui se battaient avec tant de hargne.
— Ben alors ? Il se défend pas, ce marmot ?
— Je le reconnais, c’est Gilthunder !
— Dégaine ton épée, petit !
— Non ! Se battre à l’épée contre un adversaire désarmé est contraire à l’étiquette de la chevalerie ! répondit Gilthunder.
Piqué au vif, Howzer avait l’impression que le fils de bonne famille se moquait ouvertement de lui. Dans un accès de rage, il plongea en avant.
— Une vraie rafale !
Gilthunder se retrouva projeté contre les pavés.
— J’ai gagné !
Mais l’instant d’après, alors que Howzer le dominait, le poing levé, un nuage se forma juste au-dessus de lui et un éclair s’abattit sur sa main droite. Il étouffa un cri de douleur et tomba, inconscient.
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— Hé, ça va aller ? Tiens bon !
Howzer ouvrit les yeux au contact d’une matière humide et froide au niveau de sa joue.
— Je suis où, là ?
Il se redressa à moitié et regarda autour de lui. Il était étendu sur le bord de la route, non loin de la rue où leur combat avait eu lieu. Gilthunder, penché sur lui, le regardait d’un air inquiet. En se relevant, Howzer fit glisser le tissu blanc posé sur sa joue. Il le ramassa et vit qu’il s’agissait d’un mouchoir en soie dont la bordure était cousue de fil d’or. L’étoffe mouillée s’écrasa sur le sol détrempé. Gilthunder l’avait transporté jusqu’ici, à proximité d’un puits, pour le soigner.
— Je suis désolé, je ne maîtrise pas encore bien mes pouvoirs. J’ai eu peur de t’avoir porté un coup fatal.
— Cet éclair, c’est toi qui l’as lancé ?
Howzer frissonna au souvenir de la douleur aiguë qui lui avait paralysé le bras, comme si une lance s’était plantée dans sa chair.
— Oui.
— C’est de la magie, c’est ça ?
C’était la première fois que Howzer assistait de près à l’exécution d’un sort magique, cette force surnaturelle que manipulaient les Chevaliers sacrés et les sorciers.
— Exact, répondit Gilthunder en hochant la tête.
Howzer laissa échapper un soupir.
— Ça m’étonne pas du fils du grand général… Tu seras Chevalier sacré, plus tard ?
— Oui… Du moins, je l’espère. Je ferai tout pour y parvenir, même si j’ai encore beaucoup de chemin à parcourir. C’est bien beau de clamer qu’on ne dégaine pas son épée face à un adversaire désarmé, ça l’est beaucoup moins d’avoir recours à la magie à tort et à travers dès qu’on se sent pris au piège. Pour le moment, je ne mérite pas le titre de chevalier. J’ai paniqué, tu es beaucoup plus fort que je l’avais prévu.
— Hmm… grommela Howzer, qui ne trouvait pas désagréable de recevoir des compliments, pour une fois.
Il détourna la tête et murmura :
— C’est moi qui m’excuse… C’est tout moi, ça, je m’énerve… On me dit souvent que je deviens incontrôlable quand j’ai les nerfs. Je fonce sans réfléchir…
— J’ai cru comprendre ! pouffa Gilthunder. C’est ce que m’ont affirmé tous les gens du quartier que j’ai croisés pendant que je te transportais jusqu’ici. Il paraît que personne n’est capable de te tenir en échec ? C’est fou, pourtant tu as le même âge que moi… Ils m’ont dit aussi que tu étais une vraie tête brûlée, mais que tu ne t’en prenais jamais aux faibles.
— Mouais…
— Je trouve ça formidable de ta part, Howzer, enchaîna Gilthunder avec un regard bienveillant. Tu ne voudrais pas devenir Chevalier sacré, par hasard ?
— Qui ? Moi ?! Chevalier sacré ? s’écria Howzer en écarquillant les yeux. T’es pas bien, dans ta tête ? Pour ça, il aurait fallu que je sois né dans une famille noble et c’est loin d’être mon cas. En plus, seuls ceux qui ont un don pour la magie peuvent prétendre à ce rang. Moi, je suis juste un fils de forgeron un peu doué pour la baston…
— Tu te trompes, rétorqua Gilthunder, le visage grave. Nul besoin d’être issu d’une famille aristocratique pour suivre la formation des Chevaliers sacrés. Bien sûr, ils sont moins nombreux, mais on compte quand même quelques chevaliers qui viennent de milieux modestes. Le facteur déterminant, c’est surtout l’aptitude à manipuler la magie. Il arrive souvent que l’étoffe de Chevalier sacré se transmette de génération en génération, mais ce n’est absolument pas une garantie. La magie n’est pas héréditaire.
— Ah bon, vraiment ?
— Non, c’est surtout une question de volonté.
Gilthunder leva les yeux vers le ciel. Le soleil d’automne commençait à décliner pour céder sa place à l’obscurité, mais les nuages amoncelés s’étaient dissipés, laissant poindre une éclaircie.
— Ce sont des sentiments très forts, comme l’envie d’accomplir une tâche à tout prix, ou un vif instinct de protection, qui donnent naissance à la magie. Elle se maîtrise par la force de la volonté, et ça n’a rien à voir avec la classe sociale. D’ailleurs, je suis convaincu que tu as de la magie en toi.
— Moi ?
Complètement abasourdi par cette dernière affirmation, Howzer restait bouche bée.
— Oui, je confirme.
Gilthunder se leva lentement et lui tendit la main. Il faillit la saisir, puis se ravisa et se mit debout par ses propres moyens.
— Tu n’as pas remarqué que tu étais toujours entouré par un souffle de vent ? Parfois, tu te déplaces comme porté par une bourrasque, comme si le vent était là pour t’aider. Tu n’as pas cette impression ?
— Ah ouais… Maintenant que tu le dis… marmonna Howzer en fixant ses deux mains.
— Je pense que c’est parce que tes pouvoirs sont en train de s’éveiller. Mais tu vas devoir beaucoup t’entraîner pour réussir à les contrôler parfaitement, expliqua Gilthunder en regardant Howzer droit dans les yeux. Tu sais, le royaume va avoir besoin de beaucoup de Chevaliers sacrés, à l’avenir. Tu as déjà entendu parler de la prophétie de la Guerre sainte ?
— Non, c’est quoi ? demanda Howzer en penchant la tête sur le côté.
Gilthunder prit une grande inspiration, ferma doucement les yeux, et se mit à réciter :
« Lorsque les étoiles filantes s’entrecroiseront dans le firmament, la plus grande des menaces s’abattra sur Britannia, une terrible épreuve surgie d’un lointain passé. Ce sera le prélude de la Guerre sainte entre la main qui montre le chemin de la lumière et les descendants des ténèbres. »
 
— Ah oui, ça me dit quelque chose ! Je crois que j’ai déjà entendu cette citation dans un livre de contes que ma mère me lisait, quand j’étais petit. Mais je pensais que c’était une légende.
— Et si je te disais que cette Guerre sainte est sur le point d’éclater ?
Howzer ouvrit des yeux ronds comme des soucoupes.
— Comment ça ?! T’es sérieux ?!
— Toujours est-il que notre roi, lui, en est certain. Il en débat souvent avec mon père, Zaratras, ainsi qu’avec les autres Chevaliers sacrés de haut rang.
— La Guerre sainte… répéta Howzer en avalant sa salive avec difficulté.
Il ne savait pas très bien à quoi faisaient référence les termes « la plus grande des menaces » ou « une terrible épreuve », mais pour résumer, quelque chose d’extraordinaire allait menacer Britannia un jour ou l’autre.
— Alors tu veux devenir Chevalier sacré pour pouvoir te battre, le moment venu ?
— Bien sûr, répondit Gilthunder dans un hochement de tête. Je veux pouvoir protéger mon pays et ceux que j’aime de mes propres mains. C’est pour cela que je vise le titre ultime. Et j’y arriverai !
 
Howzer sentit son cœur se gonfler d’admiration devant l’expression de Gilthunder. Il avait le regard franc, et s’était exprimé sans l’ombre d’une hésitation. Lui qui l’avait pris pour un fils de bonne famille à qui tout devait tomber tout cuit dans le bec… Alors qu’il était en fait investi d’une mission de la plus haute importance. Il se sentit soudain un peu minable, lui dont le seul objectif était de protéger le quartier contre les sales gosses.
— Si jamais tu veux rejoindre la lutte, n’hésite pas à venir me voir. Tiens, ça tombe bien : garde ce mouchoir.
Gilthunder pointa du doigt l’étoffe salie que Howzer tenait encore à la main.
— Mon nom est brodé dessus. Je donnerai l’instruction à mes domestiques de te laisser passer si tu te présentes chez moi avec. Je t’attends !
Gilthunder esquissa un petit sourire, puis partit en faisant un signe de la main.
 
Howzer le regarda s’éloigner de dos pendant un petit moment. Il avait l’impression qu’une grande rafale soufflait tout au fond de lui et qu’il aurait pu s’envoler, s’il l’avait voulu.
Un Chevalier sacré… L’élite de l’élite… Une poignée de héros chargés de protéger le royaume. Ces guerriers étaient respectés tout autant pour leur maîtrise de la magie que pour leur endurance à toute épreuve. Il avait toujours pensé appartenir à un monde diamétralement opposé…
Il était persuadé que seuls les élus de naissance accédaient à ce poste sans faire aucun effort. Mais il avait tort. Tout le monde pouvait devenir Chevalier sacré, pour peu que l’on soit animé par la volonté de protéger quelqu’un. Des gens comme ce Gilthunder, il devait y en avoir des tas, tous plus motivés les uns que les autres. Il fallait absolument qu’il endurcisse son corps et son mental en vue du conflit qui se préparait…
 
— Ouaiiis !
Howzer poussa un cri de guerre et se mit à cavaler joyeusement sur les pavés, suivi par un léger souffle de vent.
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